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I- Les fureurs du Vésuve  

a) Une petite cité de Campanie, Pompéi 
62 après J-C, l’Empire romain est à son apogée et domine le monde méditerranéen. Dans la 
province de Campanie, appelée heureuse (Campania felix), les habitants de la cité de Pompéi, 
15000 habitants, sont surpris par un tremblement de terre. Une partie de la ville est détruite, le 
temple dédié à Jupiter est ébranlé. 
L’historien Senèque précise que ce tremblement de terre fut accompagné d’émanations 
toxiques qui causèrent la mort de nombreux moutons sur les pentes du Vésuve. Mais à  
l’époque personne ne sait que cette montagne est un volcan, les dernières éruptions 
historiques ayant été oubliées. Le mot volcan n’existe d’ailleurs pas en latin (mons) (ni en 
grec : oros) ; le mot ne serait apparu qu’en 1532, en espagnol, d’après le nom  l’île de 
Vulcano, antre du dieu Vulcain. 
La vie reprend et grâce aux bénéfices des échanges commerciaux la reconstruction commence 
(nombreux travailleurs du bâtiment dans la cité). Pompéi, a confiance dans son avenir et 
profite de la beauté de son site : Golfe de Naples d’un côté, Vésuve de l’autre.  

Le géographe Strabon décrit les pentes du Vésuve comme très fertiles, ouvertes de très belles 
cultures. En effet la culture de la vigne permet à Pompéi d’exporter de nombreuses jarres de 
vin.  Les signes avant-coureurs de l’éruption n’avaient pas été interprétés par les habitants de 
Pompéi et de cités proches. Et pour cause, la conscience collective avait oublié que le Vésuve 
était un volcan. La dernière éruption aurait eu lieu en 217 av JC et on mettait plutôt en avant 
la fertilité des pentes du Vésuve que sa dangerosité ! Avec le blé, le vin du Vésuve était un 
des principaux produits exportés par la cité. Il transitait par le port de Pouzzoles et était vendu 
à Rome et même jusqu’en Gaule! Tous les huit jours, un marché se tenait dans la ville. Bref, 
Pompéi était une cité romaine de taille moyenne et  prospère de la  Campanie heureuse qui se 
remettait peu à peu du séisme de 62. 

Et pourtant ce même Strabon avait remarqué la présence de cendres et de fissures noires au 
sommet : « Le sol y a l’aspect de la cendre et présente des fissures qui s’ouvrent dans une 
roche couleur de suie dont on dirait qu’elle a été rongée par le feu .» 
De même Vitruve rapporte de propos entendus qui évoquent un temps ancien où « des feux 
brûlants prirent plus d’intensité sous le Vésuve et n’y furent plus contenus, et qu’en 
conséquence les flammes furent rejetées sur les terres d’alentours. »   

En effet, c’est bien un volcan qui domine Pompéi et les cités voisines comme Herculanum. 
C’est un volcan qui a connu des éruptions catastrophiques. Il était déjà en activité il y a 
25 000 ans, voire bien davantage. Ce volcan appelé Somma par les scientifiques est entré en 
éruption il y a 12000 ans, puis à nouveau il y a 8000 ans : son altitude est alors de 1000m. La 
Somma sera décapitée il y a 5000 ans par une forte éruption et un nouvel appareil se forme. 
Au XII ° s avant JC, nouvelle éruption intense. L’édifice culmine alors à 2000m. Pour les 
spécialistes, c’est la Somma récente. Aux  pieds de ce puissant édifice volcanique, Pompéi. 



b) La destruction de Pompéi en 79 
La ville n’est pas entièrement reconstruite lorsque, fin août 79, les secousses reprennent. Pis 
encore, les sources si utiles à  la vie de la cité se tarissent. Cette fois les regards se tournent 
vers le Vésuve qui s’est mis à gronder et crache une fumée épaisse. Nous sommes le 24 Août 
79 (ou plus tard, en octobre d’après certains archéologues), sous le règne de Titus. 

L’épisode nous est racontée par Pline le Jeune, neveu du savant et amiral Pline l’Ancien : 
«  Il était à Misène où il commandait la flotte. Le neuvième jour avant les calendes de 
septembre, vers la septième heure, ma mère l’avertit qu’il paraissait un nuage d’une 
grandeur et d’une forme extraordinaire. Après sa station au soleil et son bain d’eau froide, il 
s’était jeté sur un lit où il avait pris son repas ordinaire, et il se livrait à l’étude. Il demande 
ses sandales et monte en un lieu d’où il pouvait aisément observer ce phénomène. La nuée 
s’élançait dans l’air, sans qu’on pût distinguer à une si grande distance de quelle montagne 
elle sortait. L’évènement fit connaître ensuite que c’était du mont Vésuve. Sa forme 
approchait de celle d’un arbre, et particulièrement d’un pin : car, s’élevant vers le ciel 
comme sur un tronc immense, sa tête s’étendait en rameaux. peut-être le souffle puissant qui 
poussait d’abord cette vapeur ne se faisait-il plus sentir ; peut-être aussi le nuage, en 
s’affaiblissant ou en s’affaissant sous son propre poids, se répandait-il en surface. Il 
paraissait tantôt blanc, tantôt sale et tacheté, selon qu’il était chargé de cendre ou de terre. »  
Dans un autre courrier adressé à Tacite, Pline le Jeune précise : « La mer semblait refoulée 
sur elle-même, et comme chassée du rivage par l’ébranlement de la terre. Ce qu’il y a de 
certain, c’est que le rivage était agrandi, et que beaucoup de poissons étaient restés à sec sur 
le sable. De l’autre côté, une nuée noire et horrible, déchirée par des tourbillons de feu, 
laissait échapper de ses flancs entr’ouverts de longues traînées de flammes, semblables à 
d’énormes éclairs. » 
Cette description d’une éruption volcanique est la première du genre, tant par ses qualités 
scientifiques que littéraires : pour les volcanologues l’éruption plinienne est une des grandes 
catégories d’éruption, un modèle. 

Les signes avant-coureurs de l’éruption n’avaient pas été interprétés par les habitants de 
Pompéi et de cités proches. Et pour cause, la conscience collective avait oublié que le Vésuve 
était un volcan. La population est donc extrêmement surprise lorsque des quantités de cendres 
et de pierres ponces s’abattent sur la ville. La majorité quitte la cité mais ceux qui choisissent 
de demeurer à l’abri des murs et des toitures vont connaître un sort horrible. En effet les 
toitures s’effondrent, les gaz asphyxient tous ceux qui pensaient être en sécurité. Lorsque la 
colonne qui jaillissait du volcan s’écroule sur elle-même, les nuées ardentes finales, à 350°c 
achèvent la destruction de la cité et des survivants. 
Parti examiner le phénomène de plus près l’oncle de Pline le Jeune, Pline l’Ancien, meurt 
victime des gaz.  
 A quelques kilomètres de là, à l’ouest, la cité d’Herculanum est ensevelie par les coulées 
pyroclastiques. D’autres villes proches furent également rayées de la carte. Au total, six (ou 
sept ?) avalanches brûlantes se succédèrent sur les pentes du Vésuve.  
Pompéi ne se releva pas. On ne connaît pas le nombre de victimes, plusieurs milliers 
certainement. Suétone dit que l’empereur Titus a essayé de restaurer les cités ensevelies, sans 
succès.  On sait aussi que des habitants rescapés et des pillards ont creusé pour tenter de 
retrouver quelques biens. La cité fut ensuite oubliée. 

Il faudra attendre le XVIII° siècle pour que Pompéi renaisse dans le souvenir des hommes. 



c) D’autres éruptions du Vésuve : 
L’histoire mouvementée du Vésuve ne s’arrête pas à l’an 79. 
Le volcan continua à se manifester puis s’assoupit à la fin du XIII° siècle. Il se réveilla en 
1631, faisant plusieurs milliers de morts (4000). 
1) 1631 

Le Vésuve est alors calme depuis plus d’un siècle, ses flancs sont couverts de végétation. 
De nombreux séismes surviennent pendant le deuxième semestre de 1631. En décembre, 
les événements s’accélèrent : les puits se tarissent, le 16 décembre au matin le volcan 
expulse un panache de cendres et scories avec de fortes explosions. Une fissure s’ouvre sur 
le versant nord vers 11 heures du matin et des coulées envahissent l’Atrio del Cavallo. Le 
17 décembre à 7 heures, une explosion majeure décapite le volcan et expulse des blocs 
énormes. A 9 heures, une coulée de boue sur le flanc ouest détruit plusieurs villages. De 
nouvelles fissures s’ouvrent sur les flancs ouest et sud-ouest et émettent un flot de laves 
qui détruisent Portici et Pugliano. Il est midi et il fait nuit dans la baie de Naples.  
L’éruption prend fin le 18 décembre. Le Vésuve a été décapité de 168 mètres, 4 000 
personnes sont mortes (et 6000 animaux) plusieurs villages ont été rayés de la carte par les 
coulées de lave, les chutes de cendres ou les coulées de boue. 

A Naples, la couche de cendres atteint 30 centimètres d’épaisseur. Les poussières 
volcaniques sont allées jusqu’à Constantinople. 

En plus du sommet décapité, le diamètre du cratère passe de 600 à 1600 mètres. La 
végétation au pourtour du volcan a disparu. La topographie entre Naples et Castella Mare a 
subi de très grands changements. 
Ce fut une éruption de type subplinien, moins violente que celle de 79. C’est à cette époque 
que remonte le culte de San Gennaro, protecteur des habitants  de la région contre les 
fureurs du Vésuve. La liquéfaction de son sang tous les ans est un signe de sa protection. 

Le Vésuve a connu de nombreuses éruptions après 1631, mais aucune n’a atteint la 
violence de celle-ci, ni de celle décrite par Pline.   

Les volcanologues distinguent plusieurs cycles, plus ou moins longs, qui débutent par une 
intensification de l’activité volcanique et qui se terminent par une manifestation 
paroxystique de plus ou moins grande ampleur : 1631-1737 (106 ans), 1737-94 (57 ans), 
1794-1822 (28 ans), 1822-1906 (84 ans)  et enfin 1906-1944 (38 ans). 

A l’intérieur de ces cycles, le Vésuve entre assez régulièrement en éruption, avec des 
fréquences moyennes de 18 mois à 7 ans.  Au XX° siècle quatre éruptions eurent lieu : 
1906, 1926, 1929 et 1944, dont trois avec coulées de lave.  

2) 1906 
En 1906 une éruption eut lieu du 8 au 22 avril ; elle connut trois phases : mixte (laves et 
cendres), gazeuse (fontaine de lave de 600m de haut) et explosive (projections de cendres). 
L’éruption de 1906 décapite le sommet du cône dont l’altitude baisse de plusieurs 
centaines de mètres. Le cratère a 800 mètres de diamètre. Les dégâts provoqués par les 
coulées de lave sont peu importants. Ce sont surtout les chutes de cendres et de blocs qui 
ont endommagé ou détruit les habitations et les plantations. 

3) 1944 
La dernière éruption se déroula en mars 1944 dans un contexte particulier puisque c’était la 
guerre. Après cette éruption le cratère a changé d’aspect et de dimensions; il a dorénavant 



un diamètre de 500 mètres et une profondeur de 300 mètres, son volume est trois fois 
moindre qu’en 1906. 
Il y a, en 2009, 65 ans que le Vésuve n’est pas entré en éruption. 

 
II- De la compréhension à la prévention 
a) Le volcanisme, un phénomène longtemps mal expliqué :  

Si le récit de l’éruption du Vésuve par Pline le Jeune est le premier exemple d’une 
description quasi scientifique de l’éruption de 79, il faut attendre le siècle des Lumières 
pour qu’on s’affranchisse progressivement des explications surnaturelles ou plus ou moins 
rationnelles. 
Dans l’antiquité Platon affirmait que des fleuves d’eau chaude et froide parcouraient 
l’intérieur de la terre et qu’un fleuve de feu central alimentait tous les volcans de la terre… 
D’autres attribuait un rôle aux vents circulant près de la mer… 

Au Moyen Age le feu est considéré par la civilisation chrétienne comme un élément 
purificateur reliant la divinité et le diable, l’enfer et le paradis. 

Il en est encore de même au début du XVII°. 
Ainsi lors de l’éruption de 1631 : « Au moment de l’incendie, les 4 éléments naturels 
s’altérèrent. Les eaux  changèrent leurs cours; le feu, qui normalement va vers le haut de 
la sphère, descendit  au travers de la campagne ; la terre, naturellement ferme, bougea 
contre son habituelle stabilité ; l’air s’assombrit et devint triste. » (auteur anonyme) 
« Les hommes doivent vivre dans la crainte et dans la peur du feu de l’enfer qui, à cause  
de nos péchés, s’est ouvert dans la montagne de Somme et a projeté des langues de feu, des 
cendres et des pierres et a détruit terres et hameaux. Ce sont des signes que Dieu nous a 
montrés pour notre salut. Et cela s’est produit mardi matin, le 16 décembre 1631 » affirme 
un ecclésiastique : seul l’appel divin peut s’opposer à la colère divine.   

Cependant quelques rares savants avaient émis l’hypothèse d’un feu central (Descartes en 
1664, Kircher en 1665), c’est la théorie d’Aristote qui avait toujours cours : des vents 
s’engouffrant dans des cavités mais toujours en donnant un grand rôle à la mer car les seuls 
volcans connus étaient littoraux.  

C’est à l’Ambassadeur britannique auprès du roi de Naples, William Hamilton que l’on 
doit des observations qui sont considérées comme la première véritable démarche 
scientifique d’explication des phénomènes volcaniques et sismiques. 
En effet, présent à Naples durant 36 ans, il se documente et étudie les éruptions du Vésuve. 
Il publie un ouvrage bien documenté et illustré en 1776, « Les Champs Phlégréens, 
observations sur les volcans des Deux Siciles. » 54 planches en couleurs montrent avec 
exactitude les éruptions de 1756, 60, 67 et 71 ainsi que l’évolution du cratère lors de 
l’éruption de 1767. Hamilton s’inscrit donc pleinement dans le mouvement encyclopédiste 
des Lumières. 
L’ouvrage d’Hamilton sera aussi le point de départ de la floraison des gouaches  
napolitaines ayant pour thème les éruptions du volcan, peintures dont la finalité est d’être 
vendues aux touristes d’alors, dont de nombreux jeunes aristocrates européens qui 
incluaient dans leur tour la visite de Pompéi et du Vésuve. 



En 1841 un observatoire volcanologique est construit sur les pentes du volcan, des 
sismographes y sont installés. La volcanologie devient une science. Le Vésuve n’est plus 
qu’un volcan parmi d’autres. 

Mais, malgré les observations répétées, les scientifiques n’émettent que des théories 
partielles  et ont du mal à appréhender les phénomènes volcaniques et sismiques dans leur 
globalité.  
Ainsi la Bible des touristes d’alors, le Guide Baedeker de 1896 donne l’explication 
suivante aux éruptions du Vésuve : 
« Les savants sont d’opinions différentes sur les causes de ces phénomènes. Il est certain 
que les eaux de la mer y jouent un rôle important, puisque tous les volcans sont situés dans 
le voisinage de la mer, et qu’on ne saurait expliquer l’énorme masse de vapeur d’eau qui 
se dégage dans les éruptions, autrement que par le fait d’une communication temporaire 
des eaux de la mer avec les matières incandescentes de l’intérieur du globe. 

 
 

Cependant, dès 1831  la naissance de l’île volcanique de Julia en Méditerranée permit à un 
géologue français, Constant Prévost, de constater que l’île était bien constituée de cendres 
et autres matériaux expulsés par le volcan et accumulés autour du cratère et non 
uniquement de roches fondues remontées des profondeurs comme le prétendaient les 
tenants de la théorie neptunienne 

« Le Vésuve n’est pas la seule montagne de feu de ce centre volcanique qui commence à 
Ischia, à Procida, à la Solfatare et au mont Nuovo, et qui se termine au S.-E. par le 
Vésuve, mais depuis trois siècles il en est le seul foyer en activité. » 

b) La compréhension du phénomène: une histoire de plaques  
Depuis la science a beaucoup progressé dans la compréhension des phénomènes sismiques 

et volcaniques ; la théorie de la dérive des continents, avancée par Wegener depuis le début du 
XX°siècle a été affinée. On sait que les phénomènes sismiques et volcaniques s’expliquent 
par la tectonique des plaques : la croûte terrestre est divisée en grandes plaques qui naissent 
au fond des océans et qui se déplacent avant de plonger dans l’asthénosphère, couche 
visqueuse et chaude située en profondeur. Ces déplacements provoquent des collisions entre 
les plaques, des subductions donnant naissance aux montagnes, aux volcans… Le tout de 
manière saccadée et donc accompagnée de séismes. 

Le Bassin méditerranéen est une des grandes zones où les plaques se rencontrent et l’Italie 
est au cœur de cette zone. 

C’est cette situation qui explique la sismicité et le volcanisme actif de la péninsule italienne, 
pour preuve le terrible séisme qui a frappé les Abruzzes en avril 2009. Vingt millions 
d’Italiens sont menacés par ces phénomènes naturels.  
c) La prévention des éruptions volcaniques 

L’Italie est un pays riche qui a les moyens techniques et financiers de prévenir les 
catastrophes sinon de les éviter. Reste que ces catastrophes touchent surtout le 
Mezzogiorno, région la moins riche de la péninsule ! 
Si les séismes sont imprévisibles, il n’en est pas de même des éruptions volcaniques car il 
existe des signes avant-coureurs. 
- Le cas de Naples : 



L’agglomération de Naples compte prés de trois millions d’habitants. Le Vésuve est la 
principale menace mais ça n’est pas la seule. 
En effet la baie de Naples est au cœur d’un ensemble volcanique actif : le Vésuve à l’est et 
les Champs Phlégréens à l’ouest, ainsi que l’île d’Ischia qui est aussi un volcan. 
L’ensemble est surveillé de manière très stricte. 

Les abords du Vésuve sont équipés de divers instruments qui l’auscultent incessamment : 
ses moindres soubresauts sont enregistrés et analysés. Les techniques les plus modernes 
sont utilisées comme les satellites. 
Les Champs Phlégréens ne sont pas en reste, d’autant que la dernière éruption est ancienne 
et que le phénomène du bradysisme semble avoir repris. 
Les Champs Phlégréens sont une caldeira ou cratère effondré, vestige d’un grand strato-
volcan qui a connu une éruption titanesque il y a 3500 ans : de 80 à 150 milliards de m3 de 
matériaux auraient été expulsés lors de celle-ci. La caldeira a un diamètre de 13km. La 
dernière éruption connue remonte à septembre 1538 et a donné naissance au Monte Nuovo.   
Certains scientifiques pensent que l’éruption de ce volcan pourrait être catastrophique, les 
Champs Phlégréens seraient un supervolcan, comme le Yellowstone. 
Cependant c‘est surtout le réveil du Vésuve qui a fait l’objet d’un plan d’évacuation, 
concernant quelques 700 000 personnes qui, situées dans des zones menacées, seraient 
évacuées. (trois fois plus qu’en 1944 !) 
LE PLAN D’EVACUATION DU VESUVE 

Il faut attendre les années 1970 pour que les scientifiques s’engagent dans une logique de 
gestion du danger lié à une nouvelle éruption du Vésuve, avec toutes ses conséquences sur 
la vie sociale et économique. Le Vésuve est depuis considéré comme un élément naturel à 
risque face auquel des mesures préventives doivent être prises.  
« Le Vésuve doit être pris comme un volcan actif très dangereux qui, au cours de son 
histoire éruptive, a déjà enregistré de longues périodes de repos. L’histoire du volcan nous 
suggère que plus la période de repos est longue, plus le réveil sera violent. », déclare un 
volcanologue. 
A la fin de l’année 1995, les autorités civiles et l’observatoire du Vésuve ont mis en place 
en un nouveau plan d’évacuation de la zone vésuvienne, basé sur un scénario éruptif qui, 
s’il survenait dans les 20 prochaines années, entraînerait l’évacuation d’au moins 700 000 
personnes. La conception de ce scénario se base sur l’hypothèse que le prochain grand 
événement touchera les mêmes zones, de la même façon qu’un des derniers grands 
événements historiques. Les études réalisées par le Gruppo Nazionale di Vulcanologia 
(GNV) ont établi que l’éruption maximale attendue dans les prochaines dizaines d’années 
serait similaire à celle de 1631. C’est sur cette base qu’une zonation du danger 
(cartographie des zones probablement touchées en cas d’éruption) a été réalisée. 

Trois zones ont été distinguées :  
• la zone rouge, la plus menacée, par des nuées ardentes en particulier ; 700 000 personnes, 

dans 18 communes, sont concernées et devront être évacuées. 
• la zone jaune, 100 000 personnes qui pourraient aussi être évacuées à cause de retombées 

de lapilli et de cendres. 
• la zone bleue, menacée par des coulées de boue ou lahars. 



En 2006, un exercice d’évacuation a été organisé, avec la participation d’experts de quatre 
pays étrangers ; 2500 personnes ont été mobilisées. 
L’exercice prenait en compte la présence de touristes ainsi que la sauvegarde du patrimoine 
culturel. 
Est-ce suffisant ? 
« L’agglomération de Naples, avec ses deux millions d’habitants, vit sous la menace d’une 
explosion soudaine du Vésuve plus dévastatrice que l’éruption qui a détruit Pompéi en 79 
après Jésus-Christ. C’est une étude publiée lundi (en mars 2006) aux Etats-Unis qui dévoile 
l’information. » 

Il y a 3780 années, une explosion du Vésuve, dite d’Avellino, qui avait donné peu de signes 
avant-coureurs, a recouvert de cendres et de roches une zone allant jusqu’à 25 km autour du 
volcan, ensevelissant les champs et villages ainsi que nombre de leurs habitants vivant à l’âge 
de bronze. La plupart des personnes ayant fui ont probablement survécu mais l’ampleur des 
destructions a entraîné un effondrement sociodémographique et un abandon de toute la région 
pendant des siècles. Cette éruption massive aurait même affecté pendant une certaine période 
le climat terrestre. 
Cette éruption à l’âge de bronze a donc dévasté un large territoire qui comprend 
aujourd’hui l’agglomération napolitaine. «Elle devrait être considérée comme la 
référence pour anticiper le pire scénario avec le Vésuve», ont fait valoir les auteurs de 
l’étude. » 
Plus dévastatrice que l’éruption qui a détruit la cité en 79 après Jésus-Christ, cette explosion 
avait donné peu de signes avant-coureurs : elle a recouvert de cendres et de roches une zone 
allant jusqu’à 25 km autour du volcan, ensevelissant les champs et villages ainsi que nombre 
de leurs habitants vivant à l’âge de bronze. « Des indications, comme les habitations 
abandonnées et de multiples empreintes de pas d’adultes et d’enfants, témoignent d’un exode 
soudain de milliers de personnes », probablement dans les deux jours après la première 
éruption, précisent ces scientifiques. La plupart des personnes ayant fuit ont probablement 
survécu mais l’ampleur des destructions a entraîné un effondrement sociodémographique et 
un abandon de toute la région pendant des siècles. Les chercheurs estiment que cette éruption 
massive aurait même affecté pendant une certaine période le climat terrestre. » 

Quelque soit la violence de l’éruption, l’évacuation de 6 ou 700 000 personnes posera de 
graves problèmes vu la configuration géographique des zones menacées, aussi densément 
peuplées que Hong Kong ! En temps normal circuler dans l’agglomération est déjà un casse-
tête ! L’autoroute de Salerne passe au pied du volcan et les coulées de lave sont bien visibles 
sur ses accotements. Un scénario catastrophe n’est donc pas à exclure. 
Bien que la prévision en matière de volcan et de séisme soit différente, la catastrophe de 
l’Aquila, le 6 avril 2009, montre que même si des scientifiques tirent la sonnette d’alarme, la 
décision d’évacuer sera difficile à prendre.  

Et puis, si l’ordre d’évacuation est donné trop tôt ou si rien ne se passe, la crédibilité des 
autorités, scientifiques en premier lieu, sera fortement altérée et de manière certainement 
irréversible ! 

III- De la manière de vivre avec :  
a) Le Vésuve mythique : un atout pour Naples  

 



Les Napolitains vivent depuis toujours au pied et même de plus en plus sur les pentes du 
Vésuve. Sa silhouette fait partie du paysage, c’est même le signature de la Baie de Naples. Ils 
s’en accommodent et même en tirent partie : les terres volcaniques sont fertiles, elles 
permettent de produire fruits et légumes. Les vins issus des vignes des pentes du Vésuve 
bénéficient de l’appellation « Lacryma Chisti del Vesuvio » et rares sont les touristes qui n’y 
goûtent pas ! 
Bien sûr, les terres agricoles reculent face à l’urbanisation plus ou moins contrôlée (un peu 
par les autorités, plus par la Camorra) ; les pentes du Vésuve offrent un point de vue 
imprenable ! De nombreux édifices ont d’ailleurs  été construits avec des matériaux 
volcaniques. 
Et puis il y a le tourisme. 
Les cités ensevelies par la catastrophe de 79 sont devenues une destination touristique de 
première importance, des sites archéologiques majeurs. 

Au XVIII°s, on a redécouvert Herculanum (fouilles en 1738) et la cité de Pompéi. 
Auparavant, le creusement de puits avait permis de découvrir un bâtiment qui portait des 
inscriptions mentionnant le nom de Pompéi. Elles furent mal interprétées. 
Les fouilles systématiques commencent en 1748 mais il faut attendre 1763 pour qu’une borne, 
un cippe pomérial, permette de nommer Pompéi ; cette reconnaissance est due pour l’essentiel 
à un allemand, Winckelmann qui sera aussi le premier à décrire les fouilles de manière 
rationnelle et à tenter de freiner celles qui s’apparentaient plus à du pillage (le roi de Naples 
Charles III). Il sera relayé dans ce sens par le Comte de Caylus, archéologue français qui 
étudiera Herculanum et traduira les écrits de Winckelmann. 

Il faut attendre 1860, avec l’incorporation du Royaume de Naples dans le jeune Etat italien 
pour que des fouilles systématiques et scientifiques soient lancées. Guiseppe Fiorelli est alors 
nommé directeur des fouilles : on lui doit la réalisation des moulages des corps des victimes 
ensevelies sous les cendres du Vésuve mais aussi d’animaux, d’objets divers. 

De 1924 à 1961 Amedeo Maiuri sera directeur des fouilles et pour l’essentiel on lui, doit la 
physionomie actuelle du site. 

Aujourd’hui les recherches s’orientent davantage vers la connaissance des diverses strates 
archéologiques de la ville depuis l’époque samnite (III°s av). Et de plus en plus se pose le 
problème de la préservation des ruines, malmenées par les intempéries et le nombre croissant 
de visiteurs.  

Des guides un peu facétieux répètent aux touristes que si des quartiers entiers de Pompéi ne 
sont pas dégagés, c’est pour permettre aux générations d’après l’éruption attendue de 
redécouvrir par eux-mêmes le site ! 
Le Vésuve est toujours là, à quelques kilomètres du site… 

Après, ou avant une visite à Pompéi (ou Herculanum, la villa d’Oplontis…) on monte au 
Vésuve. Bref, le Vésuve est au centre de l’activité touristique de Naples.  

De nombreux personnages célèbres ont fait le déplacement. C’est bien sûr Pompéi qui attire ! 
On peut citer Mozart qui s’inspirera du temple d’Isis dans « La flûte enchantée », Goethe en 
1787, Chateaubriand en 1804, Mme de Staël, ces deux derniers affirmant qu’il fallait laisser 
les objets découverts in situ, Lamartine, Taine, Mark Twain, Stendhal, Gérard de Nerval, 
Dumas, Th Gautier, Flaubert, tous relatant leur voyage et leurs impressions de Pompéi mais 



c’est un anglais, Edward George Buwler-Lytton qui écrira là le premier roman archéologique, 
« Les derniers jours de Pompéi » !   
« Le nuage qui avait répandu une si profonde obscurité sur le jour s’était condensé en une 
masse solide et impénétrable… Les cendres en beaucoup d’endroits s’élevaient à la hauteur 
des genoux, et la bouillante pluie qui sortait de la bouche enflammée du volcan entrait 
violemment dans les maisons, apportant avec elle une forte et suffocante vapeur. » 
Le Corbusier, Trotski visiteront également le site. 

Certains d’entre eux, comme les touristes d’alors entreprendront l’ascension du Vésuve par 
qui tout est arrivé. Ce n’était pourtant pas chose aisée. 

Le Guide Baedecker de 1896 conseille néanmoins  la visite: « L’excursion doit se faire autant 
que possible par temps clair…elle mérite d’être faite aussi bien à cause de la vue grandiose 
du cratère et des alentours que de la vue magnifique de la contrée et de la mer, jusqu’aux îles 
Ponza et au Mont Circeo. Elle est surtout intéressante quand la montagne «travaille», c’est-
à-dire quand elle vomit des pierres, etc., ce qu’on reconnaît déjà de Naples à la fumée 
pendant le jour, et au reflet de feu le soir. L’ascension de nuit n’est curieuse que dans ce cas. 
On recommande, en outre, d’éviter les jours où souffle le sirocco et ceux où le temps est 
orageux. En hiver, il faut de plus prendre garde de se refroidir. » 
« La plupart des voyageurs profitent maintenant pour cela des moyens de transport organisés 
par l’agence anglaise de voyages Thomas Cook & Son, qui vous transporte en voiture de 
Naples au pied du cône de cendres du volcan (4 h.) et de là au sommet par le funiculaire (3 
h., y compris l’arrêt au cratère), et qui vous ramène de la même façon à Naples, pour 21 fr. Il 
est bon de prendre son billet la veille. » 

« Les personnes faibles, surtout les dames, peuvent profiter des chaises à porteur (portantina) 
qu’on trouve à la station du haut (10 fr. aller et retour) ou d’un aiuto, c.-à-d. du secours d’un 
homme vigoureux qui vous remorque avec une courroie (2 fr.); mais il faut déjà le demander 
à l’inspecteur à la station du bas et le lui payer. » 
« L’agence Cook mérite en somme tous les éloges pour l’énergie avec laquelle elle maintient 
ici l’ordre dans des conditions difficiles, en présence d’une population qui était habituée 
depuis des générations à exploiter les étrangers. En cas de mécontentement, on ne remettra 
pas le coupon de paiement au guide, mais à l’inspecteur du chemin de fer, dans le bas, et on 
aura encore soin d’en donner avis au bureau de l’agence, à Naples. » 
Avant la construction de la route actuelle qui permet d’y monter facilement,  un funiculaire 
avait été construit fin XIX°s. .  
« Le CHEMIN DE FER FUNICULAIRE (ferrovia funicolare) a 820 m. de long, et la 
différence de niveau entre les deux stations est de 400 m. La rampe est d’abord de 43 %, mais 
elle atteint une moyenne de 56 % et un maximum de 63 %. Le trajet dure 12 min. dans les 
deux sens » précise le Guide Baedecker. 
Cette construction est à l’origine d’une célèbre chanson napolitaine : « Funiculi, funicula ». 

Plus tard, dans les années 30, un téléphérique fut construit pour les Napolitains eux-mêmes ; 
Plusieurs fois détruits par les éruptions, il n’est plus utilisé aujourd’hui car inadapté au 
tourisme de masse. 
Il y a aussi la Solfatare si la montée au Vésuve est impossible en cas de mauvais temps. Il y a 
un camping à l’intérieur de la Solfatare et on y célèbre les vertus curatives des vapeurs 
soufrées. 



b) De la manière de s’accommoder du danger : 
Pour les autorités, pour les spécialistes il s’agit de gérer un risque, celui de l’éruption 
inévitable du Vésuve, dans un futur plus ou moins proche. Pour la population napolitaine on 
est habitué à vivre avec ce danger potentiel, on s’en accommode. Le volcan fait partie du 
paysage, c’en est même l’élément principal, la référence. 

« Le Vésuve est beau, je ne pense jamais à lui comme un danger. De toute façon c’est 
difficile, très difficile qu’une catastrophe se produise » dit un habitant de Naples lors 
d’une enquête récente. » 
Dans le même temps un volcanologue affirme : « Le Vésuve doit être considéré comme 
un volcan actif extrêmement dangereux qui, au cours de son histoire éruptive, a déjà 
enregistré de longues périodes de repos. L’histoire du volcan nous suggère que plus la 
période de repos est longue, plus le réveil sera violent. »      
Face à cette attitude, cette absence ce culture du risque, on essaie de sensibiliser davantage 
encore les populations concernées: on leur propose de s’installer ailleurs avec prise en charge 
des  frais, on informe sur la réalité du risque.  

Ainsi en 1995, le professeur  Franco Barberi, vulcanologue, a projeté une cassette vidéo à des 
habitants de la zone exposée, le plus souvent des enseignants. Le résultat a été désastreux. 
« De professeur avisé, je me suis transformé en citoyen apeuré avoue un enseignant d’histoire 
– géographie de l’école primaire de Boscotrecase (11 000 habitants). Quant aux enfants, ils 
déclarent depuis faire cauchemar sur cauchemar. » 

Des exercices d’évacuation sont réalisés, sans participation massive de la population… 
Même Mesimex en 2006 n’a concerné qu’un petit nombre de volontaires.  

Dans la conscience collective, le danger d’une éruption est provisoire, on abandonne les lieux 
exposés et on revient une fois le danger passé, comme en 1944. Cette dernière éruption, 
survenue lors de la guerre, reste étroitement liée à celle-ci, l’une et l’autre étant des tragédies 
contre lesquelles il n’y a pas grand-chose à faire.  

Il y a eu des victimes, on a fui mais on est revenu et on a reconstruit. Cela semble faire partie 
de l’ordre des choses et est inscrit dans la culture locale, dans les mentalités collectives. 

On fera donc comme cela la prochaine fois. 
La possibilité d’une catastrophe d’une grande intensité ne semble pas envisagée malgré les 
mises en garde répétées.  
En outre, le fait que les acteurs locaux, notamment les maires, et bien sûr les habitants,  soient 
laissés en dehors de la prise de décision en cas d’évacuation (on parle de « système expert » 
lorsqu’on évoque le Plan officiel d’évacuation, associant scientifiques et autorités politiques) 
ne prédispose pas au développement de la culture du risque. 
Alors les exercices d’évacuation ne sont pas pris au sérieux par tous et on s’en remet à la 
protection de San Gennaro, à la Vierge et à d’autres saints et on continue à construire dans les 
zones exposées ! Ainsi en 1929 c’est la statue de St Antoine qui est a permis le partage en 
deux d’une coulée de lave, épargnant l’église menacée. Dans les années 1980 des fresques ont  
peintes dans les églises de Terzigno et de San Sebastiano, communes en partie détruites lors 
des dernières éruptions. Ces fresques représentent les saints patrons des localités sur fond de 
paysage du Vésuve. Lors des dernières éruptions des processions ont été organisées, certaines 
montrant une ferveur plus que raisonnable : en 1906 ; « des femmes très jeunes, avec leurs 
cheveux défaits et recouverts de cendres demandaient la grâce à travers un parler vulgaire. » 



A l’époque les autorités religieuses avaient été choquées ! En 1929, autorités fascistes et 
clergé catholique étaient encore ensemble lors des processions… 
Et puis, les Napolitains ont d’autres risques plus présents, plus visibles ; s’ils évoquent une 
évacuation, c’est en premier lieu celle des ordures ! C’est aussi le chômage, la Camorra… 
Dernière preuve de l’insouciance, ou du fatalisme, le 29 mai 2009 les pentes du Vésuve 
accueilleront une des dernières étapes du Giro. Espérons que les abords de la route menant au 
sommet de ce phare du Golfe de Naples seront nettoyés car pour l’instant il a tout l’air d’un 
dépotoir !   
 

Claude DAUSSIN, le 8 avril 2009 
 

 

 
Quelques sources utilisées, parmi les plus intéressantes : 
 
Sources écrites : 
N° 288 de la revue L’Histoire (juin 2004), qui fait le point des connaissances 
Pompéi, la cité ensevelie, Coll. Découvertes Gallimard 
Les catastrophes naturelles, Gérard Brugnot, Coll. Idées reçues 
A Pompéi, Coll. La vie privée des hommes 
Et aussi la consultation d’encyclopédies, de manuels scolaires, de revues… 
 
Internet : 
Une multitude de sites qui traitent du sujet (Vésuve, Pompéi), en français, anglais et bien sûr, 
en italien :  
http://www.ov.ingv.it/ 
http://www.vesuvioinrete.it/ 
http://jp http://video.google.com/videoplay?docid=-
3960204884211630004druine.free.fr/pompei/eruption.htm 
http://planet-terre.ens-lyon.fr/planetterre/XML/db/planetterre/metadata/LOM-vesuve-
eruption-79.xml 
http://terra.antiqua.free.fr/eruption_V%E9suve.html 
http://decobed.club.fr/vesuve.htm 
http://www.ingv.it/monitoraggio/vulcani 
http://terrain.revues.org/index3052.html 
http://www.linternaute.com/savoir/encyclopedie/pompei.shtml 
 
 
«Les risques naturels ne prennent leur véritable signification qu'en fonction des 
vulnérabilités créées par l'homme» 
 
«Le jeu des forces de la nature a toujours existé sur le globe terrestre et n'a cessé de 
s'exprimer de manière variable et épisodique. (...) C'est à partir de la révolution 
industrielle, du fait de la concentration des hommes et de leurs activités sur des espaces 
urbanisés relativement restreints, que les risques naturels deviennent de véritables dangers 
pour les sociétés. Désormais, la notion de risque naturel va pouvoir se définir. C'est le 



produit combiné d'un aléa et d'une vulnérabilité. L'aléa représente la menace potentielle 
d'un phénomène naturel qui aura une certaine intensité, concernera un certain territoire, en un 
certain temps (ici le Vésuve). La vulnérabilité concerne l'importance des conséquences 
prévisibles, dues à l'aléa, dans tous les domaines qui peuvent être affectés : les hommes 
(700 000 à proximité immédiate du volcan), les biens, les milieux. Elle prend aussi en compte 
la capacité d'une société à réagir et à surmonter la crise, la résilience (la société napolitaine, 
dans le Mezzogiorno). Dans une société de plus en plus complexe, la vulnérabilité va prendre 
en compte non seulement les établissements humains, les grands équipements qui les 
desservent, les réseaux qui les alimentent mais aussi les différents patrimoines bâtis ou 
naturels». 
Extrait de : Jocelyne Dubois-Maury, «Les risques naturels : quelles réponses ?», Problèmes 
politiques et sociaux n° 863, 2001 (avant-propos). 
In site de La Documentation française. 
http://www.ladocumentationfrancaise.fr/dossiers/catastrophes-naturelles/risques-
naturels.shtml 
 
Claude DAUSSIN, pour Colori d’Italia, le 20 mars 2009 
 


